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FRAGMENT  INÉDIT 


DE  LA  FIN  DU  VIIIe  SIECLE 


RELATIF 


A L HISTOIRE  DE  CHARLEMAGNE. 


Le  fragment  qui  est  le  sujet  de  cette  Notice 
nous  paraît  se  recommander  par  plusieurs  genres 
démérité,  et  tout  à la  fois  comme  un  rare  mor- 
ceau d’antiquité  paléographique,  un  document 
contemporain  des  faits  intéressants  qui  y sont 
mentionnés,  le  premier  et  le  plus  ancien  exemple 
d’un  instrument  de  chancellerie  du  moyen  âge, 
dont  la  formule  ne  nous  a pas  été  transmise,  et 
enfin,  comme  un  témoignage  authentique  relatif  à 
une  circonstance  jusqu’ici  inconnue  dans  l’histoire 
de  Charlemagne. 

Au  premier  examen  du  calque,  ci-joint,  de 
la  pièce  originale  qui  est  sur  du  parchemin  de 
moyenne  épaisseur,  on  reconnaît  un  texte  latin 
de  18  lignes,  divisé  en  8 paragraphes,  et  tracé 
en  écriture  cursive  mérovingienne  des  manuscrits, 
mêlée  de  quelques  minuscules  dans  les  mots,  et 


i . 


*»vV  ï v V 
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\ 


de  plusieurs  majuscules  onciales , ou  demi-onciales, 
en  tète  des  paragraphes;  toutefois,  absolument 
vierge  de  l’influence  du  renouvellement  des  let- 
tres, qui  lut  l’origine  de  celles  qu’on  appelle  Ca- 
rôli  nés,  lesquelles,  dès  le  commencement  du  IXe  siè- 
cle, remplacèrent  l’écriture  mérovingienne  ou 
franco-gallique  (i). 

Celle  de  notre  fragment  est  liée,  distincte,  pe- 
tite, nourrie,  ouverte  dans  scs  a,  non  ponctuée, 
légèrement  inclinée  vers  la  gauche,  tirant  un  peu 
sur  la  saxone,  avec  queues  su  perdues  et  les  hastes 
prolongées. 

Elle  se  rapproche  sensiblement  de  l’écriture  du 
célèbre  manuscrit  de  Grégoire  de  Tours  (2),  qui  a 
passé,  il  y a 80  ans,  de  l’église  Notre-Dame  de 
Paris  à la  Bibliothèque  royale  (3). 

Le  texte  de  ce  fragment  ne  contient  qu’un  petit 


(1)  Diplomatique,  III,  p.  427. 

(2)  De  re  Diplomatica , pag.  849.  — Diplomatique,  III, 
pag.  4^4,  pl.  58 , III.  5. 

(3)  Les  rapports  clés  deux  écritures  sont  surtout  frappants 
dans  la  comparaison  des  lettres  onciales  des  titres  ; les  lettres  S,, 
P,  C. , D,  sont  les  mêmes  dans  les  deux  textes.  Il  résulterait 
de  ces  rapports  et  de  cette  identité,  que  le  manuscrit  de  Gré- 
goire de  Tours  ne  serait  pas  antérieur  au  VIIIe  siècle;  toute- 
fois l’écriture  du  manuscrit  est  plus  purede  mélange,  moins  dis- 
tincte, plus  serrée,  plus  compliquée,  conséquemment  un  peu 
plus  ancienne  que  celle  de  notre  fragment.  Du  reste,  les  grandes 
lettres  d’un  titre  sont  plutôt, généralement  parlant,  des  dessins 
que  des  traits  d’écriture  naturelle,  sur  lesquels  on  puisse  porter 
un  jugement  de  l’ancienneté  d’un  document  quel  qu’il  soit,  livre 
manuscrit  ou  charte. 
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nombre  de  mots  abrégés;  la  destruction  d’une  pari:  ■ 
de  la  marge  à droite  n’y  a non  plus  occasionné  qi :e 
très-peu  de  lacunes;  ce  texte  estdonc  entier,  et  nous 
le  reproduisons  ici  avec  la  ponctuation  qu’il  nous 
a semblé  exiger;  sans  abréviation , les  lettres  qui 
complètent  les  mots  abrégés  étant  inscrites  entre 
deux  parenthèses,  et  les  mots  restitués  étant  placés 
entre  deux  crochets. 

Primo  capitulo.  Salutat  vos  dominus  noster 
filins  vester  Carolus  rex,etfilia  vestra  domna  nos- 
tra  Fastrada,  [filii  et]  filiæ  domini  nostri,  simul  et 
omnis  domus  sua. 

II.  S alutant  vos  cuncti  sacerdotes,  epi(scopi),  et 
abbates,  atque  omnis  congrcgatio  illorum  in  d(e)i 
servicio  constiîuta,  etiam  et  universus  gener[alis] 
populus  Francorum. 

III.  Gratias  agit  vobis  dominus  noster  filius  ves- 
ter, quia  dignati  fuistis  illi  mandare  p(er)  decora- 
biles  missos  et  melliflua  epistola  ves[tra],  de  vestra 
a d(e)o  conservata  sanitate,  quia  tune  illi  gaudimn 
et  sains  ac  prosperitas  esse  cernitur,  quando  de 
vestra  sanitate,  vel  populi  vestri  sainte,  audire  et 
certus  esse  meruerit. 

1III.  Similiter  multas  vobis  agit  gratias  dominus 
noster  filius  vester,  de  sacris  s(anc)tis  orationibus 
vestris,  quibus  adsidue  pro  illo  et  fidelibus  [sanctæ] 
ecclesiæ,  et  vestris  atque  suis  decertatis,  non  solurn 
pro  vivis,  sed  etiam  pro  defunctis;  et  si  d(omi)no 
placuerit,  vestrum  bonum  certamen  dominus  nos- 
ter filius  vester  cura  omni  bonitate  in  omnibus  re- 
tribuere  desiderat. 


( « ) 

V.  Mandavit  nobis  filins  vester,  dominus  videlicet 
noster , quia , d(e)o  gratias  et  vestras  s(anc)tas  oratio- 
nes,  cura  illo , et  fdia  vestraejus  [conjuge],  et  p[role] 
sibi  a d[e]o  datis,  vel  omni  domo  sua,  sive  cura  om- 
nibus fidelibus  suis,  prospéra  esse  videntur. 

VI.  Postea  vero  danda  est  epistola,  dicentibus 
hoc  modo  : præsentem  epistolam  misit  vobis  do- 
minus noster  filins  vester,  postolando  scilicet  s[anc- 
tijtati  vestræ  ut  almitas  vestra  amando  eamrecipiat. 

VII.  Deinde  dicendum  est  : misit  vobis  nunc 
dominus  noster  filins  vester , talia  munera  qualia  in 
Saxonia  præparare  potuit,  et  quando  placet  s[anc]- 
titati  vestræ  ostendamus  ea. 

VIII.  Deinde  dicendum  erit:  dominus  noster  fi- 
lins vester  hæc  parva  munuscula  paternitati  vestra; 
clistinavit,  inducias  postolans  intérim  dum  [meliora] 
s[anc]titati  vestræ  præparare  potuerit. 

IX.  Deinde.... 

A la  simple  lecture  de  ce  fragment,  on  en  re- 
connaît d’abord  l’auteur,  le  motif  principal  et  l’é- 
poque approximative.  Un  roi  Charles , dont  la 
femme  se  nommait  Fastrade,  envoie,  de  la  Saxe, 
des  députés  et  des  présents  à un  personnage  dont 
il  se  dit  le  fils,  et  qu’il  qualifie  de  sa  paternité , sa 
sainteté  : c’est  Charlemagne  qui,  étant  en  Saxe, 
après  son  mariage  avec  Fastrade,  dépêche  vers  le 
pape  Adrien  1er  à Home,  des  envoyés  chargés  de  le 
remercier  de  ses  prières  et  de  lui  offrir  des  présents. 

Aucun  historien , aucune  chronique  n’a  fait 
mention  de  cette  circonstance  de  la  vie  de  Charle- 
magne ; et  comme  l’authenticité  du  document  qui 
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la  rappelle,  prouve  aussi  la  certitude  de  l'événe- 
ment, ce  ne  sera  pas  céder  seulement  à l’impulsion 
d’une  oiseuse  curiosité,  que  de  chercher  à réunir 
quelques  données  historiques  propres  à fixer  notre 
opinion  sur  l’objet  spécial  de  ce  document,  sur  sa 
nature,  sur  la  date  de  l’événement  qu’il  révèle;  et 
enfin,  d’examiner  en  même  temps  si  ce  fragment 
ne  serait  pas  utile  pour  nous  donner  une  plus 
complète  intelligence  de  quelques  autres  instru- 
ments qui  figurent  ou  figureront  un  jour  dans  nos 
annales  écrites. 

Pour  tout  document  historique  , c’est  la  date  qui 
en  fait  le  principal  mérite  philosophique,  et  qui  en 
constitue  plus  spécialement  l’esprit;  de  quelques 
années  plus  tardif,  ce  mérite  diminue  sensiblement, 
si  meme  il  ne  disparaît  tout  à fait.  Les  événements 
humains  sont  toujours  en  travail;  les  rapports  des 
circonstances  qui  les  dominent,  toujours  différents, 
et  parfois  opposés;  c’est  là  l’ouvrage  inévitable 
du  temps  : les  faits  qui  se  réalisent  dans  de  telles 
conjonctures  ont  donc  un  intérêt  réellement  diffé- 
rent selon  la  différence  de  ces  circonstances  et  de 
leurs  rapports. 

De  l’aveu  unanime  des  historiens,  et  des  Chro- 
niques qui  ont  été  leurs  guides,  Charlemagne,  après 
la  mort  de  la  reine  Hildegarde  , survenue  le  2 des 
ides  de  mai  de  l’an  783,  épousa  dans  le  courant 
de  la  même  année,  en  troisièmes  noces,  Fastrade, 
filledu  comte  Rodolphe,  laquelle  mourut  en  794(1)* 

1)  Annales,  Chroniques  et  Histoires  du  temps  de  Charlema- 
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C’est  donc  dans  cet  intervalle  de  dix  années  qu’est 
renfermée  la  date  de  notre  fragment. 

Mais  le  vague  si  insuffisant  d’une  telle  date  s’ac- 
croît et  s’aggrave  en  raison  même  des  nombreux 
événements  que  doivent  renfermer  dix  années  de 
la  vie  d'un  prince  tel  que  Charlemagne  : alors  la 
race  des  rois  fainéants  s’était  éteinte  en  France;  le 
génie  actif  du  fils  de  Pépin  était  fécond  en  entre- 
prises nouvelles  ; ce  prince  était  alors  réellement 
roi  des  Français,  roi  des  Lombards,  Patrice  sou- 
verain des  Romains,  maître  par  son  épée  d’une 
partie  de  l’Espagne  et  de  la  Germanie  occidentale; 
chaque  jour  le  pape  sollicitait  de  son  très-cher  fils, 
sa  protection,  ses  dons  et  ses  armes  en  faveur  des 
domaines  du  prince  des  Apôtres  (i)  : très-fréquem- 
ment donc  Charlemagne  pouvait  être  en  disposi- 
tion d’envoyer  au  pape  des  ambassadeurs  et  des 
présents. 

On  ne  trouve  point,  parmi  les  nombreux  docu- 
ments qui  nous  restent  du  régné  de  Charlemagne, 
de  copies  complètes  des  lettres  que  ce  prince  écrivit 
très-fréquemment  aux  papes;  mais  c’est  à ses  roya- 
les prévisions  que  l’histoire  est  redevable  d’une 
collection  non  moins  précieuse  à tous  égards,  celle 
qui  fut  formée,  par  son  ordie  spécial,  en  l’année 


gne,dans  le  Recueil  des  historiens  de  France,  tom.  Y.,  pages  20, 
27,  43,  45,  49,  71,  96,  i58,  191,  206,  208,  210,  21 1,  238,  329, 
33o,  344 , 345,  347 , 364  , 367  , 453,  etc.  L’Art  de  vérifier  les 
dates,  tom.  I , page  556. 

(1)  Codex  Car 0 lin u s ; Epislolœ  Hadriani  /;  Hist.  de  France  , 
tom.  V,  pag.  544  à 5g!. 
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791,  de  toutes  les  lettres  que  sept  pontifes  romains 
avaient  adressées  à son  aïeul,  à son  père  et  à lui- 
même;  collection  connue  et  publiée  sous  le  titre 
de  Codex  Carolinus  (1). 

Quarante-six  lettres  du  pape  Adrien  1er,  qui  fut 
élu  au  trône  pontifical  en  772,  et  qui  l’occupa  jus- 
qu’en 795,  sont  transcrites  dans  ce  précieux  re- 
cueil; la  durée  du  règne  de  ce  pape  embrasse,  et 
au  delà,  toute  la  durée  de  la  vie  de  Fastrade,  reine. 
Il  était  donc  naturel  de  chercher,  dans  celles  des 
lettres  d’Adrien  Ier,  qui  appartiennent  par  leur  date 
à ce  même  intervalle  de  7 83  à 794  , s’il  n’existait 
point  quelque  passage  directement  ou  indirecte- 
ment relatif  à l’objet  de  notre  fragment  latin. 

Une  première  difficulté  s’est  présentée  dans  cette 
recherche.  Gretser,  éditeur  du  Codex  Carolinus , 
l’a  publié  dans  l’ordre  même  de  l’ancien  manuscrit. 
André  Duchesne  en  a fait  autant;  mais , en  l’insérant 
dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France,  ses  sa- 
vants éditeurs  ont  pensé  que  dans  ce  manuscrit 
l’ordre  régulier  des  lettres  (l’ordre  chronologique 
sans  doute)  y était  troublé,  et  en  conséquence  ils 
ont  tenté  de  replacer  chaque  lettre  à sa  véritable 
date. 

Dans  l’intérêt  de  la  discussion  présente,  une  cri- 
tique impartiale  ne  peut  se  prononcer  ni  pour 
l’ordre  adopté  dans  le  manuscrit  et  qui  a paru  er- 
roné à nos  Bénédictins,  ni  pour  l’ordre  proposé 

(1)  Edente  Jacobo  Gretsero,  i6i3;  Ejusd.  Op.,  tom.  Y . 
pag.  679;  Duchesne,  Hist.  Francorum  script.,  III,  pag.  701; 
Hist.  de  France,  V,  pag.  48 4 et  suivantes. 
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par  ces  doctes  cénobites,  d’avance  contredits  par 
l’opinion  du  scribe  royal  qui,  chargé  de  réaliser 
les  ordres  de  Charlemagne,  ne  travailla  vraisembla- 
blement pas  avec  moins  de  zèle  et  d’attention,  que 
les  Bénédictins  n’avaient  l’habitude  d’en  apporter 
dans  leurs  propres  ouvrages. 

En  cet  état  de  choses , et  ne  m’arrêtant  à aucune 
date  pour  n’avoir  à en  discuter  aucune,  j’ai  con- 
sulté toutes  les  lettres  de  ce  pape  Adrien,  cherchant 
avec  une  scrupuleuse  attention  toutes  les  phrases 
où  le  pontife  pouvait  parler  d’envoyés,  missi,  que 
Charlemagne  aurait  dépêchés  vers  lui,  ou  de  pré- 
sents , rnunera  , dont  le  pape  remercierait  le  roi. 

Quant  aux  missi  de  Charlemagne  vers  le  pape,, 
et  réciproquement,  il  en  est  très-fréquemment  fait 
mention  dans  les  lettres  du  pape  au  roi  (i),  et  il 
ne  se  passait  peut-être  pas  d’année  sans  que  les 
envoyés  de  part  ou  d’autre  traversassent  les  monts r, 
pour  traiter  des  affaires  qui  intéressaient  les  deux 
pays,  celles  du  pape  surtout,  demandant  perpétuel- 
lement deux  choses,  savoir  : du  secours  contre  les 
Lombards,  contre  les  Grecs  et  contre  les  schis- 
mes, et  des  domaines  qui  devaient  acquitter  les 
promesses  faites  à l’Eglise  par  le  roi  Pépin,  et  re- 
nouvelées par  Charlemagne  lui-même  (2). 

Quant  à des  présents,  mariera,  munuscula,  nous 
n’en  trouvons  de  clairement  indiqués  que  dans  une 

(1)  Lettres  du  Pape  Adrien  ; Historiens  de  France,  tom.  V,.. 
Lettres  nos  3 , 4>  5,6,  7 , 10,  1 x , x5 , 17 , 19,  20,  22  , 25,26, 
27 , 29,  etc. 

(2)  Lettres  10,  11,  2,4,  34  , etc. 
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seule  des  lettres  du  pape,  dans  la  37e  (1),  par  la- 
quelle le  pontife  accède  avec  empressement  à la 
prière  que  le  roi  lui  a faite  par  l’intermédiaire  du 
duc  Arvin,  de  lui  donner  les  marbres  et  les  mosaï- 
ques qui  existent  dans  le  palais  de  Ravennes,  soit 
dans  le  pavé  des  aires,  soit  dans  la  surface  des 
murs,  et  le  roi,  dit  le  saint-père,  pourra  les  faire 
enlever  quand  il  trouvera  bon  de  l’ordonner  (2). 

C’est  dans  cette  même  lettre  que  le  pape  s’em- 
presse de  remercier  le  roi  des  deux  chevaux  qu’il 
en  a reçus  en  présent,  chevaux  de  prix,  richement 
enharnachés  (3),  mais  dont  un  est  mort  de  fati- 
gue pendant  la  route.  C’est  là  l’unique  phrase  à 
îemarquer  dans  les  nombreuses  lettres  du  pape 
Adrien,  si  l’on  y cherche  la  mention  de  quelques 
présents  dont  il  remercie  Charlemagne. 

Aucun  des  éditeurs  de  ces  lettres  n’a  assigné  de 
date  fixe  à celle-ci.  Les  Bénédictins  se  sont  con- 
tentés de  1?  placer  après  celles  de  l’année  790;  mais 
on  peut  assurer  que  cette  37e  lettre  est  certaine- 
ment postérieure  à l’année  781.  Ceci  est  prouvé 
par  le  titre  de  I\oster  spiritalis  comp citer , que  le 
pape  donne  au  roi  dans  la  suscription  de  sa  lettre  : 
Domno  excetlentissimo  Filio,  nostroque  spiritali 
compatri,  Carolo  régi  Franco? uni , etc.;  titre  que 
le  pape  ne  donna  à Charlemagne  qu’après  avoir 

(1)  Hist.  de  France,  t.  V,  pag.  582. 

(2)  Palatii  Ravennatis  civitatis  musiva  atque  marmora , ce- 
teraque  exempla  tam  in  strato  quamque  in  parielibus  sita. 

(A)  Famosisshnos  equos,  in  ossibus  atque  plenitudine  carnis- 
decoratos. 
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sacré  à Rome  les  doux  jeunes  fils  du  roi,  Pépin  et 
Louis  ; ce  qui  eut  lieu  en  présence  de  Charlema- 
gne lui-mème,  le  jour  de  Pâques  de  l’année  781  (1). 
C’est  aussi  pour  ce  même  motif  que  les  Bénédictins 
ont  placé  après  cette  même  année  781  , une  série 
de  onze  lettres  auxquelles  aucune  circonstance 
particulière  ne  permet  d’assigner  une  date  certaine, 
mais  qui  toutes,  sans  exception , contiennent , dans 
leur  adresse  à Charlemagne,  le  titre  de  compère 
spirituel  de  Sa  Sainteté. 

D’après  le  silence  de  ces  lettres  sur  l’objet  de 
nos  recherches  actuelles,  ce  sera  dans  les  annales 
de  la  vie  et  du  règne  de  Charlemagne,  qu’il  nous 
faudra  chercher  le  moyen  de  déterminer  l’époque 
des  faits  historiques  révélés  par  notre  fragment, 
après  en  avoir,  toutefois,  bien  reconnu  la  nature 
et  les  traits  caractéristiques. 

Ses  premiers  mots,  Primo  capitula , seraient  un 
début  insolite  dans  toute  sorte  d’écrit,  fût-il  même 
d’une  origine  moins  élevée  que  celle  de  notre 
fragment.  Il  est  donc  très-vraisemblable  que  la 
formule  Karolus  gratia  Dei,  etc.,  précédait  cette 
pièce.  Ce  Prologue  11’existe  plus,  et  les  premiers 
mots  du  fragment  sont  ceux  du  premier  de  ses  huit 
paragraphes. 

Il  y est  dit  : Notre  seigneur  votre  fils,  le  roi 
Charles,  et  votre  fille  notre  maîtresse,  Fastrade, 
et  les  fils  et  filles  de  notre  seigneur,  vous  saluent, 
et  tonte  sa  maison  en  même  temps. 

(1)  Chronicjues  d’Éginhai  l,  de  St. -Denis,  etc.  etc. 


( '5  ) 

L’article  suivant  mentionne  les  mêmes  salutations 
de  la  part  des  prêtres,  des  évêques,  des  abbés,  du 
clergé  en  général,  et  de  l’universalité  de  la  nation 
des  Francs. 

Il  est  dit  dans  le  troisième  article  : Notre  seigneur , 
votre  fils,  vous  rend  des  actions  de  grâce  pour  les 
bonnes  nouvelles  que  vous  avez  bien  voulu  lui 
donner  de  votre  santé,  par  vos  honorables  envoyés, 
et  votre  très-agréable  lettre  (i);  car  il  y a pour  lui 
joie,  salut  et  prospérité,  lorsqu’il  est  informé  de 
votre  heureuse  santé,  et  du  bon  état  de  votre 
peuple. 

Dans  le  quatrième,  on  lit  encore  des  remercî- 
ments  pour  les  saintes  prières  dont  le  roi  et  les 
fidèles  morts  ou  vivants  sont  le  sujet  ; et  dans  le  cin- 
quième (incomplet),  de  nouvelles  actions  de  grâce 
pour  l’heureux  effet  de  ces  prières  du  pape  , qui  pa- 
raissent être  la  source  des  prospérités  du  roi , de  sa 
femme,  des  enfants  que  Dieu  a donnés  au  roi,  de 
toute  sa  maison  , et  de  tous  les  fidèles. 

A.  l’article  sixième,  la  forme  de  la  rédaction  des 
paragraphes  est  changée,  et  l’article  commence  ainsi  : 
« vj.  Ensuite  il  faudra  présenter  la  lettre,  en  par- 
lant ainsi  : Notre  Seigneur,  votre  fils,  vous  a en- 
voyé cette  lettre,  eu  demandant  à Votre  Sainteté 
que  votre  bonté  paternelle  veuille  bien  la  recevoir 
avec  affection.  » 

L’article  septième  est  de  même  forme  : «vij.  En- 

(i)  Melliflua:  ce  mot  est  souvent  employé  par  le  pape  dans 
ses  lettres;  celui  de  Nectarea  epistola  ne  l’est  pas  moins.  Le  roi 
ne  les  épargne  pas  non  plus  en  écrivant  au  S.  P. 
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suite  il  faudra  dire  : Maintenant  notre  seigneur, 
votre  fils,  vous  a envoyé  des  présents  tels  qu’il  lui 
a été  possible  de  s’en  procurer  en  Saxe,  et  nous 
les  offrirons  à Votre  Sainteté  quand  il  lui  plaira  de 
les  recevoir.  » 

« viij.  Il  faudra  dire  ensuite  : Notre  seigneur,  vo- 
tre fils,  a adressé  ces  petits  présents  à Votre  Pater- 
nité, en  espérant  qu’un  peu  de  temps  lui  permettra 
d’en  offrir  à Votre  Sainteté  de  plus  dignes  d’elle. 

viiij.  « Ensuite.  . . mais  le  reste  manque. 

La  forme  de  cette  pièce , et  son  contenu , s’il  était 
entier,  nous  fixeraient  facilement  sur  la  dénomi- 
nation qui  lui  conviendrait.  Elle  contient  encore 
huit  articles  entiers  qui  sont  autant  de  capitules  dé- 
signés par  primo  capitulo,  secundo  capitulo , etc.  ; et 
ici  le  mot  capitulum  a été  positivement  employé  dans 
sa  plus  simple  acception.  Il  en  a une  autre  de  plus 
générale,  qui  est  cependant fortanalogue  à celle-ci, 
et  l’on  pourrait  en  conséquence  donner  à notre 
fragment  la  qualification  de  Capitule  ou  Capitulaire , 
en  tant  qu’il  est  la  réunion  d’un  ensemble  d’articles 
isolés,  de  capitules,  les  Capitulaires  de  nos  rois 
ayant  tiré  leur  nom  de  l’ensemble  des  capitules  qui 
les  composent.  (. Du  Cange,  llj  368.) 

Mais  l’objet  réel  de  notre  fragment  devait  être 
exprimé  dans  les  capitules  qui  nous  manquent;  ce 
ne  pouvait  pas  être  des  Literce  credentiœ , des  LU 
terœ  clauses  ou  bien  apertœ  : c’est  donc  un  i ridi- 
cule contenant  des  instructions  diplomatiques , et 
ce  fragment  sera  le  premier  exemple  connu,  le 
seul  même  qui  nous  soit  parvenu  des  temps  du 
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moyen  âge , de  la  forme  de  ces  mandats  écrits  don- 
nés par  les  rois  de  la  seconde  race  à leurs  en- 
voyés ( legati , mis  si),  et  tels  que  ces  mandats  étaient 
formulés  du  temps  de  Charlemagne,  et  expédiés 
par  la  chancellerie  royale. 

La  date  de  ce  précieux  document  doit  être  fixée 
à l’une  des  années  784  ou  785. 

Il  est  à regretter  que  les  nombreuses  lettres  du 
pape  Adrien,  déjà  mentionnées,  ne  fournissent  au- 
cune donnée  précise  pour  aider  à déterminer  ab- 
solument cette  date.  Ce  n’est  pas,  toutefois , qu’on 
ne  puisse  remarquer  dans  ces  lettres  quelques  for- 
mules qui  peuvent  se  changer  en  de  véritables  in- 
dications chronologiques. 

Ainsi,  dans  les  16  premières  lettres  du  pontife  au 
roi,  s’il  est  parlé  de  la  reine,  elle  est  désignée  par 
les  mots  Excellentissima  ou  prœcellentissima Jîlia 
nostra.  Dans  les  quatre  suivantes,  la  reine  reçoit 
du  pape  un  nouveau  titre,  celui  de  spiritalis  com- 
maler.  Dans  la  a3e,  la  i(\  et  la  a5e,  la  reine  n’est 
plus  mentionnée,  le  pape  11’y  fait  des  vœux  que 
pour  le  roi  et  sa  descendance.  Enfin,  dès  la  26e  let- 
tre et  dans  les  suivantes,  la  reine  est  de  nouveau 
désignée,  mais  par  les  simples  titres  de  domna 
regina  ou  de  spiritalis  nostra  filia.. 

Les  faits  généralement  avérés  de  l’histoire  de 
Charlemagne,  nous  donnent,  de  cette  diversité  de 
formules,  une  explication  complète. 

L 'excellentissima  ou  prœcellentissima Jîlia  nostra 
regina  des  16  premières  lettres,  c’est  la  reine  Hil~ 
degarde,  depuis  l’an  77a,  qui  est  celui  de  l’cxal- 
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tation  du  pape  Adrien,  jusqu’au  i5  avril  781. 

La  spiritalis  commater  damna  regina,  c’est  la 
même  Tlildegarde,  depuis  le  i5  avril  781,  jusqu’au 
3o  avril  783,  jour  de  sa  mort;  car  c’est  par  le  sacre 
des  deux  fils  de  Charlemagne,  Pépin  et  Louis,  à 
Rome,  le  1 5 avril  781 , que  le  roi  devint  le  compère 
spirituel  du  pape,  et  la  reine  sa  commère  spirituelle. 

Les  trois  lettres  où  le  pape  ne  parle  pas  de  la 
reine,  et  où  le  roi  conserve  son  titre  de  spiritalis 
compater,  doivent  appartenir  aux  8 derniers  mois 
de  l’année  788;  c’est-à-dire,  à l’intervalle  de  temps 
qui  s’écoula  entre  la  mort  de  la  reine  Hildegarde, 
survenue  le  3o  avril  783,  et  la  fin  de  l’année , époque 
du  nouveau  mariage  du  roi  qui  épousa  alors  Fas- 
trade,  fille  du  comte  Raoul. 

Enfin  la  simple  qualification  de  damna  regina 
ou  de  spiritalis  filia  donnée  à la  femme  de  Char- 
lemagne dans  les  memes  lettres  où  le  roi  est  qualifié 
de  spiritalis  computer , désigne  la  reine  Fastrade 
depuis  la  fin  de  l’année  783,  jusqu’à  794,  époque  de 
sa  mort,  car  Fastrade  n’était  pas  la  commère  spiri- 
tuelle du  pape. 

Ces  données  chronologiques,  tirées  de  simples 
formules,  s’appliqueront  peut-être  à d’autres  docu- 
ments appartenant  à l’intervalle  de  temps  que  ces 
données  embrassent,  de  772  à 794  (()• 

(1)  Il  serait  possible  de  parvenir  par  cette  même  voie,  à line 
classification  plus  minutieusement  exacte  des  lettres  de  ce 
pape,  en  distinguant  celles  où  le  pontife  parle  ou  ne  parle  pas 
de  la  reine  femme  de  Charlemagne,  dornna  regina , comme  dit 
notre  fragment.  Le  saint-père  exprime  habituellement  dans 
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Elles  ne  peuveut  cependant  pas  servir  au  frag- 
ment qui  nous  occupe;  mais  nous  trouverons  dans 
son  texte  même  des  faits  peut-être  suffisants  pour 
former  notre  opinion  sur  la  véritable  époque  de 
ces  instructions  de  Charlemagne  à ses  Envoyés  au- 
près du  pape  Adrien. 

Ces  instructions  ont  été  données  pendant  la  vie 
de  la  reine  Fastrade,  qui  est  nommée  dans  le  frag- 
ment, et  dans  un  moment  où  Charlemagne  était  en 
Saxe  : Misit  vobis  nunc  dominus  noster filins  vestcr 
talia  munera  qualia  in  Saxonia  præpararf.  potuit. 

Or,  l’ordre  des  principaux  faits  historiques  de 
la  vie  de  Charlemagne  pendant  les  années  783,  78/j 
et  785,  est  déterminé  ainsi  qu’il  suit  par  les  anna- 
listes et  les  critiques  de  la  plus  sûre  autorité  (r)  : 

ses  lettres,  ses  compliments  et^ses  vœux  pour  le  roi,  pour  la 
reine,  et  pour  ses  enfants;  dans  la  lettre  n°  22  ( page  565), 
rapportée  à l’année  782  par  les  Bénédictins,  la  reine  Hildegarde 
est  expressément  nommée;  dans  la  lettre  suivante  no  23,  attri- 
buée à l’année  788,  ce  pape  ne  mentionne  que  le  roi;  dans  la 
lettre  n°  , attribuée  à l’année  784  , il  ne  prie  que  pour  le  roi  et 
pour  ses  enfants;  et  il  est  évident  que  le  pape  ne  parlant  point 
de  la  reine  dans  ces  deux  lettres , elles  ont  été  écrites  dans  l’in- 
tervalle de  la  mort  de  la  reine  Hildegarde,  survenue  le  3o  avril 
783,  et  à fin  de  celte  même  année  783,  époque  où  Charle- 
magne épousa  Fastrade.  Ainsi  ces  deux  lettres  sont  l’une  et  1 au- 
tre des  sept  derniers  mois  de  l’année  783.  Pour  ces  mêmes  mo- 
lifs,  la  lettre  n°  35,  attribuée  par  les  Bénédictins  à l’année  785, 
doit  être  rapporlée  à ces  mêmes  mois  de  l’an  783,  aucune  reine 
n’étant  non  plus  mentionnée  dans  cette  lettre.  Enfin  la  lettre 
n°  36  doit  être  du  temps  de  la  reine  Fastrade. 

1)  Hist.  de  France,  tom.  V,pag.  20',  27,  29,  43,  71.  Egin- 
liardi  Annales,  ibicl.  pag.  206;  Chroniques  de  Saint-  Denis, 
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Année. 

j83.  23  mcii'S. Charlemagne  célèbre  la  Pâque  à Thionville, 
( Theodonis  'villa.') 

3o  avril.  Mort  de  la  reine  Hildegarde. 

12  juill.  Mort  de  sa  mère  Berte  (1). 

été.  Continuation  de  la  guerre  contre  les  Saxons. 

Après  la  fin  de  la  campagne,  le  roi  quitte 
les  bords  du  Weser,  et  rentre  en  France. 

Il  épouse  Fastrade. 

2 5 déc.  Il  célèbre  la  Noèl  à Heristall,  et  y passe 
lliiver. 

y 8 4-  11  avril.  Il  célèbre  la  Pâque  dans  le  même  château 
d’Heristall. 

été.  Nouvelle  insurrection  des  Saxons. 

Le  roi  passe  le  Rhin,  rentre  dans  la  Saxe, 
en  dévaste  la  partie  orientale,  et  rentre 
en  France  après  une  grande  victoire. 

Son  fils  Charles  le  rejoint  à Worms. 

Une  campagne  d’hiver  contre  les  Saxons 
est  résolue,  et  le  roi  se  met  en  marche. 

25  déc.  Le  roi  célèbre  la  Noèl  dans  un  village  situé 
sur  l’Emms. 

785.  hiver.  De  grandes  inondations  obligent  le  roi  à 
suspendre  la  campagne;  il  va  habiter  le 
château  d’Héresbourg,  où  il  appelle  au- 
près de  lui  la  reine  Fastrade  et  ses  enfants; 
il  y passe  l’hiver  avec  eux. 

pag.  a38;  Ann.  Fuldenses,  pag.  32g;  Ann.  Mettenses , p.  345 
et  367  ; lvij,  lviij  et  lxv. 

(1)  Le  10  , selon  la  Chronique  de  Moissac , à l’année 
DCCLXXXIII.  Les  chroniques  du  Nord  écrivent  les  noms  des 
deux  reines  Hildegnrt,  Frastrat.  Notre  fragment  réglera  jenfin 
la  véritable  orthographe  latine  de  ce  dernier  nom,  qui  varie  par- 
fois dans  les  chroniques  en  cette  langue. 
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3 avril.  Il  y célèbre  la  Pâque. 
printemps.  Nouvelle  campagne  contre  les  Saxons.  Sou- 
mission de  Witikind  et  d’Albion. 

C’est  donc  à l’une  des  années  784  ou  785  que 
notre  fragment  appartient,  puisqu’il  est  évidem- 
ment expédié  de  la  Saxe  pendant  la  vie  de  la  reine 
Fastrade. 

Et  s’il  fallait  se  décider  pour  l’une  ou  pour  l’au- 
tre de  ces  deux  années,  on  pourrait,  ce  nous  semble, 
adopter  la  première,  non  parce  qu’elle  reculerait 
d’un  an  la  date  de  ce  précieux  document  historique 
et  paléographique , mais  pour  un  motif  qui  ne  nous 
semble  pas  sans  quelque  valeur.  » 

Nous  tirons  ce  motif  du  premier  capitule.  On  y 
Ut  d’abord  : « Le  roi  Charles  notre  seigneur  votre  fils 
vous  salue,  ainsi  que  notre  maîtresse  votre  fille 
Fastrade.  » Ses  envoyés  doivent  ensuite  présenter 
les  salutations  de  la  part  des  enfants  royaux;  mais 
ils  doivent  parler,  non  pas  au  nom  des  enfants  du 
roi  Charles  et  de  la  reine  Fastrade,  filii  et Jiliæ 
eorum,  mais  seulement  au  nom  des  fils  et  îles  filles 
du  roi  leur  seigneur , filii  et  filiœ  dornini  nostri ; 
et  les  faits  de  l’histoire  s’arrangent  très-bien  d’une 
telle  distinction.  Par  les  enfants  du  roi,  il  faut 
entendre  les  enfants  de  Charlemagne  et  de  Hilde- 
garde;  et  comme  cette  reine  était  morte  alors,  les 
enfants  vivants  n’étaient  plus  que  les  enfants  du  roi  ; 
ils  étaient  étrangers  à la  reine  vivante,  et  celle-ci, 
Fastrade,  11’avait  point  encore  donné  de  des- 
cendance à Charlemagne.  Et  en  effet,  à l’époque 
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de  la  guerre  de  Saxe,  en  784,  le  mariage  de  Fas- 
trade  ne  datait  que  de  quelques  mois. 

Il  est  vrai  que  la  Chronique  de  Saint-Denis  dit 
que  Charlemagne  « retourna  vers  France,  famé 
cspousa  qui  avoit  nom  Fastrade;  qui....  en  poi  de 
tens  après  conçut  et  enfanta  au  roi  dui  filles;  »Égin- 
hart  dit  seulement  : Ex  qua  duas Jïlias procreavit ; 
mais  en  quelque  poi  de  tens  que  Fastrade  ait  en- 
fanté au  roi  clui  filles , elle  11e  pouvait  pas  en  avoir 
mis  au  monde  ni  une  ni  deux  dans  l’été  de  784.  On 
conçoit  donc  très-bien  que,  en  784,  les  légats  de 
Charlemagne  pouvaient  11e  parler  qu’au  nom  des 
enfants  du  roi,  puisque  la  reine  vivante  n’en  avait 
pas  encore;  d’où  il  suit  qu’on  pourrait  fixer  à l’été 
de  cette  même  année  784 , la  date  des  instructions 
de  Charlemagne  pour  les  missi  qu’il  députa,  de  la 
Saxe,  vers  le  pape  Adrien  1er,  à Rome. 

Toutefois,  le  séjour  du  roi,  de  la  reine  et  des 
enfants  royaux  au  château  d’Héresbourg,  pendant 
l’hiver  de  l’année  785,  peut  donner  une  date  plus 
certaine  à ce  document. 

Tels  nous  paraissent  être  le  sujet  et  l’époque  de 
notre  fragment;  il  11’est  écrit  que  d’un  seul  côté  du 
parchemin  ; les  capitules  forment  autant  d’alinéa, 
et  leur  chiffre  sort  à la  marge,  comme  cela  se  doit 
dans  une  expédition  de  chancellerie  : on  est  donc 
autorisé  à le  considérer,  non  pas  comme  le  frag- 
ment d’un  manuscrit,  mais  comme  une  des  expé- 
ditions originales  de  cette  pièce  diplomatique. 

Je  l’ai  recueillie  servant  de  garde  dans  la  vieille 
reliure  d’un  très-ancien  manuscrit  latin  de  la  Ri- 
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bliothèque  du  roi(r).  La  publication  de  ce  précieux 
fragment  peut  faire  découvrir  le  reste  de  celte 
charte,  qui  serait  d’un  intérêt  réel  pour  la  connais- 
sance complète  des  motifs  et  de  l’objet  de  cette  am- 
bassade royale  vers  le  pape,  et  pour  nous  éclairer 
sur  la  nature  des  présents  que  Charlemagne  lui  fit 
offrir  (2)  : faits  historiques  jusqu’ici  inconnus  dans 
l’histoire  de  ce  prince  illustre. 

Je  prends  la  liberté  de  recommander  la  perqui- 
sition du  reste  du  fragment  à MM.  les  biblio- 
thécaires des  deux  bords  du  Rhin. 

(-1)  J’ai  préservé  aussi  de  la  destruction  d’autres  morceaux 
historiques  ou  littéraires  ; j’espère  pouvoir  les  publier  successi- 
vement. 

(2)  La  formule  de  la  3ye  lettre  du  pape  Adrien  à Charlema- 
gne (Hist.  de  France,  t.  Y,  pag.  582),  où  le  roi  est  qualifié  de 
spiritalis  compater , et  la  reine  de  domnn  regina  seulement, 
conviennent  parfaitement  à Charlemagne  et  à Fastrade. 

C’est  dans  cette  même  lettre  que  le  pape  remercie  le  roi  des 
deux  chevaux  dont  il  lui  a fait  présent;  mais  je  ne  pense  pas  que 
ce  soit  à ce  présent  que  le  passage  de  notre  fragment  se  rap- 
porte : mariera,  rnunuscula , de  petits  présents  envoyés  tels 
qu’on  a pu  s’cn  procurer  en  Saxe,  11e  peuvent  s’entendre  de 
deux  beaux  chevaux  richement  enharnachés;  car  il  y a de 
beaux  chevaux  partout  à la  suite  d’un  grand  prince. 
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